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Tandis  que  de  toutes  parts  les  ’ ennemis  de  la  Li- 
berté  publique  vous  aceufent  d’avoir  juré  ia  perte  de 
la  Religion  , je  me  lève  en  ce  momenî  pour  vous  con- 
jurer au  nom  de  la  Patrie  , de  (ouîenir  de  toute  ia  for- 
ce dont  la  Nation  vous  a revêtus  , cette  Religion  me- 
nacée par  ces  propres  Minidrea , & qui  ne  chancela 
jamais  que  lous  les  coups  dont  rorgueii  & le  fanatif- 
nie  des  Prêtres  l’ont  trop  fouvent  outragée. 

Quelle  eil  , ep  eilét , cette  Expojition  qui  vient  à la 
fuite  de  proîeîlaîions  Sc  de  déclarations  turbulentes  , 
fufeiter  de  nouvelles  interruptions  à vos  travaux 
& de  ne  nouvelles  inquiétudes  aux  bons  Citoyens  ? 
Ne  balançons  pas  à le  dire , Mefiieurs  : c’eft  encore  ici 
la  rufe  d’une  hypocrifie  qui  cache  , fous  le  miafque  de 
la  piété  & de  la  bonne  foi,  le  punilfable  deffeiii  de 
tromper  ia  religion  publique  , & d’égarer  le  jugement 
du  Peuple.  C’eft  l’artifice  d’une  cabale  formée  dans 
votre  propre  fein  , qui  continue  à méditer  des  rnefii- 
res  pour  le  reiive  rie  meut  de  la  Conflituîion  , en  affec- 

" ' A 

Ili£N£WBa^4 


t \) 

tant  le  ton  de  la  paix,  6c  qui  met  en  mouvement  tous 
les  relForts  du  trouble  & de  la  fédition  , lorfqu’elle 
fe  donne  pour  ne  vouloir  plaider  que  la  caufe  de  Dieu, 
& revendiquer  les  droits  de  la  puilFance  fpirituelie. 

Noî]5MeiIieürs,ce  qu’on  veut,  n’eii:  pas  que  vous  ap- 
portiez des  tempéraraens  ci  des  modifications  à ce  que 
vous  avez  ftatué  fur  la  Confiituîion  civile  du 
aivgé  ^ mais  que  vous  cefiiez  d’être  Fages,  que  vous 
îenonciez  à toute  jultice  j qu’après  avoir  réglé  le 
dehors  de  la  Religion , vous  en  attaquiez  le  fond;  que 
vous  fouliez  aux  pieds  la  foi  de  vos  Pères  , que  vous 
anéantiiliez  un  Culte  dont  vous  avez  lié  la  dcfiinée  à 
celle  de  l’Empire,  afin  que  votre  chûte  dans  l’impiété 
vous  imprime  un  caraétère  odieux,  & fembie  intérefièr 
la  piété  des  peuples  à la  difperfion  des  Légiflareurs  de 
qui  la  Fiance  aîtencloit  fa  régénération. 

Mais  s'il  étoit  vrai  que  le  Sacerdoce  Français  diit  à 
la  Religion  & à fa  propre  confcience  d’oppofer  des 
réclamations  à vos  décrets, ces  réclamations  devroient- 
elles  être  conçues  , rédigées  , publiées  par  ies  Evêques 
députés  à i’Aliemblée  Nationale  ? Si  cette  Ezpofition 
eft  un  devoir  iodifpenfable  pour  le  Corps  des  Payeurs 
pourquoi  nos  Collègues  dans  la  repréfenîation  natio- 
nale , fe  rendent-ils  les  organes  d’une  réfifiance  qui, 
Çit-eile  néceîTaire  , auroit  toujours  fes  inconvéniens 
& fes  dangers?  Pourquoi  faut-il  que  ce  foit  du  fond 
de  ce  Sanêfuaire  même  de  la  Loi , qu’il  s’élève  des 
voix  pour  la  ruine  de  la  Loi  ? N’étoit-ce  pas  là  une 
commifiioii  délicate  & terrible , dont  la  prudence  von- 
ioit  qu’on  choifiî  les  infirurnens  au- dehors  du  Corps 
iégillatif , & dans  une  claffe  d’hommes  libres  des  mé- 
nagemens  & des . bienféances  que  la  Nation  impofe 
aux  dépofiîaires  de  fa  confiance  & de  fon  autorité  ? 
Ce  ténébreux  phénomène  ne  s’explique,  Meffieurs  , 
'que  par  la  détermination  prife  depuis  ioog-tems  de 
faire  haïr  des  perfécuteurs  du  Chriilianifme  dans  les 
fondateurs  de  la  liberté,  & de  réveiller  contre  vous 
ranciea  & infernal  génie  des  fureurs  facrées.  Un  te! 


defTein  demande  des  agens  furciîés  dn  milieu  devons. 
Leur  caraârèrc  public  donne  du  poids  à leurs  calom- 
nies. Ou  a voulu,  pour  imprimer  au  rcllorc  contre-"^ 
révolutionnaire  , une  teinte  coafutütionnelîe  ai  natio- 
nale , que  les  moteurs  en  fullens  pris  parmi  les  fpeC' 
îateurs  6c  les  compagnons  de  vos  travaux.  îi  réiulte 
de  là  un  lignai  folemnei  de  fciilion  qui  ranime  toutes 
les  efpérances  , & qui,  fans  les  vertus  peribnnelies 
du  Prince  que  vous  avez  appellé  le  relbaurateur  de 
la  liberté  françaife,  promettoit  au  Deipoîilme  abattu, 
des  forces  pour  briler  ton  tombeau  , & pour  re  dre  (Fer 
foii  trône  fur  les  cadavres  des  hommes  échappés  à 
fes  fers» 

Pour  démêler  , MefTieurs  , ce  caradfère  faux  & per- 
fide qu’on  s’eit  vainement  elTorcé  de  couvrir  de  tous 
les  voiles  d’une  raifon  modérée  , 6c  d’une  Religion 
fage  & tranquille  , il  vous  fiiflira  de  remarquer  les  pa- 
roles qui  terminent  cette  étrange  Expojition  : ((  Nous 
» pendons  que  notre  premier  devoir  eft  d’attendre 
» AVEC  CONFIANCE  la  l'époiife  duSucceifeur  de  Saint 
» Pierre , qui  placé  dans  le  centre  de  i’unité  caîholi- 
» que  , & de  la  communion  , doit  être  l’interprète  6c 
))  l’organe  du  vœu  de  FEglife  uniVerfeile  ». 

Concevez-vous  , Medieurs  , comment  des-Pafteurs 
qui  font  dans  l’attente  d’une  décifion  fuprême  & très- 
prochaine  de  la  part  d’un  Tribunal  dont  ils  veulent  à 
tour  prix,  reconnoître  la  fouveraineîé,  tombent  dans 
l’inconféqueiice  de  prévenir  ce  jugement,  & de  s’éta- 
blir les  précurfeurs  du  Confèil  de  Rome  , qui  doit- 
apparemment  armer  Ja  France  Catholique  contre  la 
France  libre  N’cd-ce  pas  là  publier  que  Ton  fait  à 
l’avance  , parce  qu’on  l’a  oiRée,  une  réponfe  à laquelle 
on  veut  attacher  les  deitins  de  cet  Empire  ? N’eft-ce 
pas  laiffer  tranfpirer  la  connivence  établie  entre  4e 
Clergé  Français  & le  Clergé  Roiuain,  pour  combinet 
des  manœuvres  de  contre-révolution  , & déconcerter 
par  la  prefpedive  hoillre  d’un  fchifirie  , la  force  qui 
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nous  a foiîtemis  jufqirici  contre  tant  d’orages  ? Ou 
plutôt,  Mefîieiîrs  , on  vous  prévient  fans  détour  que 
vous  êtes  deilinés  à fubir  ce  dernier  joug , fi  vous  ne 
vous  hâtez  de  recommencer  la  conftiîution  du  Clergé 
Tur  les  principes  expofés  par  les  Evêques  députés  à rA  f~ 
femblee  Naaionale,  ” Nous  voulons,  difcrit-iis,  employer 
))  tous,  les  moyens  de  fagefîe  & de  charité  , pour  pré- 
» venir  les  troubles  dont  une  DÉPLORABLE  SCISSION 
))  peut  devenir  l’ouvrage.  Nous  ne  pouvons  pas  îranf- 

porter  le  fchirme  clans  nos  principes  , cpiand  ne  us 
))  cherchons  dans  notre  conduite  tous  les  moyens  d’en 
» préferver  la  Nation».  Et  ce  font  des  Repréféntans 
de's  Français  qui  tiennent  à leurs  Commeîtaiis  ce  lan- 
gage méiiaçant  & (éditieux.  Et  ce  font  les  Miinhres 
du  Dieu  de  la  paix,  les  Fadeurs  des  hommes  qui  fouf- 
fleiiî  l’efprit  de  difcorde  & de  révolte  parmi  leurs 
troupeaux  / 

Jamais  l’incrédulité  fyftématique  n’ourdit  de 
manœuvres , ni  fi  dangereufes , ni  fi  profondément 
deflruCtives  de  tous  les  principes  du  Chridianiime. 
Aucun  impie  n’en  a tenté  la  ruine,  en  lui  incorporant 
les  intérêts  & les  padions  les  plus  incompatibles  avec 
la  durée  de  fon  règne , & eu  femant  dans  fon  feiii 
tous  les  germes  d’une  inquiétude  & d’une  fermenta- 
tion fi  incurable  , que  , pour  le  voir  s’évanouir  & fe 
perdre  dans  les  gouffres  du  temps  , il  n’y  ait  pins  qu’à 
l’abandonner  à là  propre  dedinéc.  Voilà  , Medleurs  , 
ce  que  font  les  Evêques  députés  à l’Affembiée  Natio- 
nale ^ ils  veulent  charger  la  Religion  du  foin  de  vous 
punir  , & de  les  venger.  Ils  favent  à quels  dangers 
ils  i’expofent  ^ mais  ils  en  ont  fait  le  facridcc.  Ils  font 
léfolus  à lui  faire  courir  tous  les  hafards  de  ce  choc 
terrible  6càia  voir  s’écrouler  fur  fes  antiques  & auguf- 
îes  fondemens  , pourvu  qu’en  tombant , elle  envelop- 
pe dans  fes  ruines  vos  loix  & la  liberté. 

Certes,  Meflieurs.  quand  on  vous  reproehe  de 
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rétrécir  l’ancienne  Jurifdiàion  de  FEglife  , & de  mé- 
comioître  la  néceffité  Tétendue  d’un  pouvoir  que/le 
ezerçoit  fous  des  Empereurs  paye  ns  , & dans  le  temps 
des pcrfecutions  , n’ell  ce  pas  vous  inviter  à Toumettre  à 
iu>e  révilion  iévère  le  fyilême  d’organifatioii  facerdo- 
taie  que  vous  avez  adopté?  à ramener  la  Religion  à 
i’exiftence  qu’elle  avoir  fous  le  gouvernement  des  an- 
ciens Céfars,  & à la  dépouiller  de  toute  correrpon- 
dance  de  toute  relation  avec  le  régime  de  i’Empire  ? 
Quelle  merveille  que  des  Empereurs  payens  pour  qui 
la  Religion  netoitrien,  & dans  un  temps  où  l’inRi- 
tntion  chrétienne  n’étoit  ni  reçue  dans  l’Etat  ni  recon- 
nue par  REtaî,  ni  entretenue  fur  les  fonds  de  TEtat , 
aient  laiffé  cette  inftitution  fe  régir  dans  fon  invilibi- 
lité,  fuivant  des  maximes  qui  ne  pou  voient  avoir 
d’effets  publics . & qui  ne  touchoienî  par  aucun  point 
l’adminiflration  civile  ! Le  Sacerdoce  entièrement 
détaché  du  régime  fociai , &.  dans  fon  état  de  nul-, 
lité  politique , poiivoit,  du  fein  des  cavernes  où  il 
avoir  conifruit  fes  Sanèfuaires  , dilater  & rétrécir  au 
gré’ de  fes  opinions  .religieufes , le  cercle  de  fes  droits 
ipiriîuels  , & de  fes  dépendances  hiérarchiques.  Î1 
pouvoir  régler  5 fans  exciter  nulle  fenfation  , ces  limi- 
tes & ces  démarcations  diocéfaines  qui  ne  fignifîoient 
alors  que  le  partage  des  foins  apolfoliques , & qui 
n’obfcurciiroient  & n’embarraffoient  en  nen  la  diifri- 
bution  des  Provinces  Romaines. 

Alors  , MefTienrs , la  Religion  n’étoit  que  foufferte. 
Alors  les  Prêtres  ne  demandoient  pour  elle,  aux  maî- 
tres du  monde  , que  de  la  lailfer  épancher  dans  le  fein 
de  l’homme  fes  bienfaits  inellimables.  Alors  fes  Pon- 
tifes béniffoienî  les  Puiflances  de  laiffer  repofer  le 
glaive  qui  avoiî  immiolé  tant  des  Pafteurs  vénérables  , 
oi  de  regarder  les  modefles  organes  de  l’Evangile , 
avec  bienveillance , ou  même  (ans  colère.  Alors  ces 
^Ouvriers  auftères  & infatigables  ne  connoilToient 
d’autre  fource  de  leur  frugale  fubùflance,  que  les  au- 


mônes  Je  ceux  qui  reçoivent  i’Evangile , & qui  em- 
ployoieiit  leur  miiiiftère. 

Concevez-vous , Meflieurs  , quels  eufTent  été  les 
îranfports  de  ces  hommes  fi  dignes  de  la  tendre  & 
reiigieufe  vénération  qu’ils  infpirent , fi  la  Puifîance 
Romaine  eût  ménagé  , de  leur  temps,  à la  Religion 
le  triomphe  que  lui  afîurent  aujourd’hui  les  Legifla- 
îeurs  de  la  France?  Et  c’efl  ce  moment  où  vous  ren- 
dez fa  defcinée  inféparable  de  celle  de  la  Nation,  où 
vous  l’incorporez  à i’exihence  de  ce  grand  Empire  , 
où  vous  confacrez  à la  perpétuité  de  fon  règne  & de 
fon  culte,  la  plus  folide  portion  de  la  fubflance  de 
l’Etat  ^ c’eft  ce  moment  où  vous  la  faites  fi  giorieufe- 
ment  intervenir  dans  cette  fublime  divifion  du  plus 
beau  Royaume  de  l’Univers , & où  plantant  le  figue 
augUile  du  Chriftianifme  fur  la  Cime  de  tous  les  Dé- 
parteraens  de  la  France  , vous  confeffez  , à la  face 
de  toutes  les  Nations  & de  tous  les  fiècles  , que  Dieu 
eft  aufn  néceffaire  que  la  liberté  au  Peuple  Français  , 
c’ed  ce  moment  que  nos  Evêques  ont  choifi  pour  vous 
dénoncer  comme  violateurs  des  droits  de  la  Religion  , 
pour  vous  prêter  le  caractère  des  anciens  perfécuîeurs 
du  Chrillianifme  , pour  vous  imputer  , par  confé- 
quent  le  crime  d’avoir  voulu  tarir  la  dernière  relfource 
de  l’ordre  public,  Si  éteindre  le  dernier  efpoir  de  la 
Vertu  malheureufe  ! 

Et  nous  ne  pouvons  pas  douter  , MelTieurs , que  ce 
ne  foit  dans  une  intention  aufîi  malveillante  ( i), 
qu’on  cherche  à infînuer  que  la  Religion  eft  perdue  , 
fî  c’eft  le  choix  du  Peuple  qui  décerne  les  places 
eccléfiaftiques.  Car  nos  Evêquos  favent , comme  toute 
la  France , à quel  odieux  brigandage  la  plupart 
d’entre  eux  font  redevables  du  caraèfère  qu’ils  dé- 
ploient maintenant  avec  tant  de  hardieffe  , contre 
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la  fagefTe  de  vos  Loix  ^ certes , il  en  eft  plufieurs 
qui  auroient  trop  à rougir  de  voir  fe  dévoiler  au 
grand  jour  les  obfcures  & indécentes  intrigues 
qui  ont  déterminé  leur  vocation  à rEpifcopat  f,  Sc 
le  C'ergé  ^ dans  fa  confcieiîce  , ne  peut  pas  fe  dilli- 
muler  es  que  c etoit  que  1 ’adminiftration  de  la  feuille 
des  Bénéfices,  je  ne  veux  pas  remuer  ici  cette 
fource  impure  qui  a lî  long-temps  infeéèé  TEglile 
de  France  de  fa  corruption  profonds , ni  retracer 
cette  iniquité  publique  & fcandalcufe  qui  repoulToit 
loin  des  dignités  du  Sanéfuaire  , la  portion  faine  &: 
laborieufe  de  l’Ordre  eccîéliaftique , qui  faifoit  ruif- 
feler  5 dans  le  fein  de  roiliveté&de  l’ignorance, 
tous  les  tréfors  de  la  Religion  &:  des  Pauvres , êc 
qui  couronnoit  de  la  Thiare  facrée , des  fronts  cou- 
verts du  mépris  public  & flétri  de  l’empreinte  de 
tous  les  vices.  Mais  je  dirai  que  des  Prélats  d’une 
création  aulii  aniicanonique  , des  Prélats  entrés  dans 
le  bercail  du  troupeau  du  Seigneur  , par  uns  porte 
aulîi  profane  , font  les  véritables  intrus  que  la  Re- 
ligion réprouve  , & qu’ils  ne  peuvent , ians  blelîer 
toute  pudeur  , condamner  la  Loi  qui  leur  afiigne  pour 
fucceiieurs  ceux  qui  obtiendront  i’eftimê  toujours 
impartiale  & pure  de  leurs  Concitoyens. 

» On  fait  5 difent-ils  , à quel  point  la  forme  qu’on 
» propofe  pour  les  éleCfions  ,eÊ  contraire  aux  règles 

» anciennes Il  n’y  a pas  d’exemple  d’une  forme 

» d’éieétion  fur  laquelle  le  Clergé  n’ait  pas  eu  la  prin- 
» cipale  influence  ^ cette  influence  eft  anéantie^  il  y 
3)  a des  Départemens  dans  lefquels  on  ne  compte  pas 
y)  un  Eccîéliaftique  parmi  les  Eieefeurs  ( i ) ».  Vous 
deviez  bien  frémir,  ô vous  qui  brûlez  de  tant  de 
zèle  pour  la  reitauration  de  l’ancienne  difcipline , 
lorfque  fous  l’ancien  régime , le  Clergé  fe  mêloit  Q 
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peu  du  choix  des  Premiers  Pafteiirs , St  qu’un  Mi- 
nière vendu  aux  volontés  &:  aux  caprices  de  ce 
qu’il  y eut  jamais  de  plus  pervers  & de  plus  dilToiu 
autourdu  Trône  5 diUribuoit  , ^en  mercenaire,  les 
honneurs  & les  richelfes  de  l’Eglife  de  France  , au 
commandement  des  mêmes  opprelFcurs  qni  lë  jouoicnt 
des  larmes  du  Peuple  , & qui  trafiquoient  impuné- 
ment du  bonheur  & du  malheur  des  hommes  ! Pour- 
quoi donc  ne  vit-on  jamais  fortir  des  Ailemblées  du 
Clergé,  ni  doléances , ni  réclamations  , ni  remontrances 
contre  un  abus  qui  îuoit  li  vifîblement  la  Religion 
dans  fes  plus  intimes  élémens  , & qui  corrompoit 
fl  fcandaleufement  toutes  les  fources  de  la  morale  ? 

Non  , Mefileurs,  on  ne  veut  pas  fincèrement  l’ordre 
& la  juilice  ^ on  ne  veut  que  brouiller  & boulverfer. 
On  ii’eh:  irrité  que  de  la  force  de  la  digue  que  vous 
avez  oppofée  au  torrent  des  pallions  facerdotales. 
On  cherche  à paraiyfer  la  Conllitution  de  l’Etat  , 
pour  faire  revivre  l’ancienne  Conhitution  du  Clergé; 
on  afpire  à faire  évanouir  tous  vos  travaux  dans  les 
longueurs  & la  continuité  des  interruptions  qu’on 
y apporte , & à voir  toutes  nos  fcènes  politiques 
îè  dénouer  dans  les  horreurs  d’une  guerre  religieufe. 

Ceux  qui  revendiquent  la  part  qu’avoit  autrefois 
le  Clergé  à l’cledfion  des  Mhiiilres  de  l’Eglife , font* 
ils  de  bonne  foi  F II  m’y  a qu’un  mot  à leur  répondre  : 
le  voici.  Si  le  Clergé  aétuel  ne  doit  jamais  devenir 
conllitutionnel  oC  citoyen  , fon  intervention  dans  le 
choix  des  Palleurs  feroit  un  mai  public  , & le  foyer 
du  trouble  réiideroit  à perpétuité  dans  le  feiii  de 
l’Eglife  de  France.  S’il  prend  enfin  l’efprit  de  la 
Révolution  & de  la  liberté  , le  Peuple  s’honorera  d’in- 
yoquer  (a  fageife  & d’écouter  fes  confeils  dans  toutes 
les  grandes  déterminations  qu’il  aura  à ftatiier  pour  le 
maintien  des  Loix , & pour  la  ju/le  diliribuîion  des 
emplois  religieux  & politiques. 

L’influence  de  l’ancien  Clergé  fur  les  élevions 

eccléiiaiiiques 
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eccîéfiaftiqiies  n'a  point  d’autre  origine  que  le  refpeft 
& la  confiance  du  Peuple.  Vous  favez  , Prélats  qui 
m’entendez  , vous  favez  qu’il  ne  tient  qu’à  vous  de 
vous  faire  adorer  des  hommes  , & de  devenir  les 
oracles  de  tous  leurs  confeils.  Relfembîez  à vos  an- 
ciens prédécell'eurs , & vous  verrez  bientôt  le  Peuple 
refiembler  aux  anciens  fidèles  , èc  ne  vouloir  rien 
faire  fans  fes  Pafieurs. 

Quoique  je  n’aie  pas  eu  defiein,  Mefiieurs  , devons 
expofer  i’analyfe  & la  réfutation  d’un  Ecrit  qui  n’a 
pour  bafe  que  les  traditions  furannées  d une  Théolo- 
gie arbitraire  & inconféquente  , je  ne  puis  néanmoins 
me  difpenfer  d’attirer  un  moment  l’attention  de  i’Af- 
femblée  fur  le  fond  de  la  que  (lion  confidérée  en  elle- 
même , parce  qa’enfin  il  entre  peut-être  de  la  vraie 
religion  dans  toutes  ces  réflexions  & toutes  ces  inquié- 
tudes théoiogiques  f,  & qu’autanî  nous  devons  de  févé- 
rité  à l’efpriî  de  mécontentement  8c  de  murmure  , au- 
tant nous  devons  de  patience,  de  difeuflion  8c  d’exhor- 
tation aux  doutes  des  âmes  timorées. 

Le  prétexte  politique  de  ccîte  efpèce  d’infurrec- 
îion  facerdotale  , c’efi:  , Meilleurs  , que  la  même  puif- 
fance  qui  a changé  l’ancienne  diflribution  du  Royau- 
me , ne  pouvoir  rien  changer  à l’ancienne  démarcation 
des  Diocefes  , fans  le  concert  de  la  puillance  ipiri- 
îiielle.  Ils  difent  que  le  Corps  légiilaîif  n’ayant  nul  ca- 
raèfère  pour  reflreindre  ou  pour  étendre  la  Jurifdic.- 
tion  des  Evêques  , ceux-ci  ont  befoin  d’une  nouvelle 
infiitution  , pour  fe  remettre  au  cours  de  leurs  fonc- 
tions. 

J’avouerai  que  la  Théologie  n’entra  jamais  dans  le 
plan  de  mes  études  ^ mais  fur  le  point  dont  il  s’agit 
ici  , j’ai  eu  quelques  entretiens  avec  des  Eccléfifiiques 
inflruits  8c  d’une  raifon  exaéfe  & faine.  En  fondant 
leurs  réflexions  dans  les  principes  qui  appartiennent 
aux  feuls  procédés  d’un  bon  efprit  & d’une  logique 
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inflexible,  j’ai  acquis  le  réfultat  que  je  vais  mettre  fous 
Vos  yeux. 

Le  premier  des  quatre  articles  qui  fervent  de  bafe 
eux  libertts  de  VEglifi  Gallicane  énonce  que  les  Evêques 
tiennent  immédiatement  de  Dieu  la  Jurifdiclion  fpirituelle 
qu  ils  exercent  dans  VEglife  : paroles  qui  ne  lignifient 
rien  du  tout , fi  elles  ne  lignifient  que  les  Evêques  re- 
çoivent dans  leur  inauguration  , la  puiflance  de  régir 
Jes  fidèles  dans  Tordre  fpirituel,  que  cette  puifFance 
eli:  elTentiellementjllimitée  : car  elle  efi:  le  fond  & Tef^ 
fence  que  TEpifeopat , & ne  fauroit  par  conféquent 
connoîrre  d’autres  bornes  que  celles  dei’iinivers  entier. 
Un  caraèfère  divin  qui  perdroit  fon  exiftence  au-delà 
d’une  circonférence  donnée , feroit  un  caraéiète  chi- 
mérique & illu foire  ^ un  pouvoir  fondé  fur  une  milTioii 
divine  & abfblue , ne  fe  peut  ni  reltreindre  , ni  cir- 
conferire  5 enforte  que  chaque  Evêque  elt  fblidaire- 
ment , & par  Tinftitution  divine , le  Palfeur  de  TE- 
glife  univerfelle.  Aufii  le  Fondateur  du  Chriftianif- 
me  n’a  t-il  point  partagé  entre  les  Apôtres  la  Jurif- 
diéfion  à exercer  dans  les  différentes  contrées  du  mon- 
de , & n’a  t-il  allîgné  à aucun  d’eux  le  cercle  où  il  de- 
voir fe  renfermer.  Mais  chacun  d’eux  a reçu  la  puif- 
fance  de  tous  ; tous  ont  été  indivifiblement  établis  les 
Reâieurs  &les  Chefs  de  tout  le  troupeau  de  Dieu.  Ré- 
pande'i^vous  leur  dit-il  , dans  tout  le  monde  ^ annonce:^ 
V Evangile  à toute  créature»  Je  vous  envoie  comme  mon pere 
m'a  envoyé»  Voilà  une  décilion  évidente  , ou  il  faut 
dire  que  notre  Epifeopat  eli:  d’une  autre  nature  que 
celui  que  Jefus-Chrift  a inflitué. 

La  divilîon  de  TEglife  univerfelle  en  diverfes  Sec- 
tions ou  Diocèfes  , elf  une  économie  d’ordre  & de  po- 
lice ecclélialiique,  établie  à des  époques  fort  poftérieu- 
res  à la  détermination  de  la  puiifance  Epifcopale  : un 
démembrement  commandé  parla  néceffité  des  circonF 
tances  & par  Timpofîibilité  que  chaque  Evêque  gou- 
vernât toute  TEglife  , n’a  pu  rien  changer  à l’inftiîu- 


tîon  primitive  des  chofes , ni  faire  qu’un  pouvoir  illî- 
mité  par  fa  nature,  devînt  précaire  & local. 

Sans  doute  le  bon  ordre  a voulu  que  la  démarca- 
tion des  Diocefes  une  fois  déterminée,  chaque  Evêque 
fe  renfermât  dans  les  limites  defon  Eglife.  Mais  que 
les  Théologiens  , à force  de  voir  cette  difcipline  s’ob- 
ferver,  fe  foient  avifés  d’enfeigner  que  la  Jiirifdic- 
tioii  d’un  Evêque  fc  mefure  fur  l’étendue  de  fou  ter- 
ritoire Diocéfain  , que  hors  de-îà  il  efl  dépouillé 
de  toute  puilîance  & de  toute  autorité  fpirituelle  , 
'c’eft-là  une  erreur  abfurde  qui  n’a  pu  naître  que  de  ren- 
tier oubli  des  principes  élémentaires  de  la  couditutioii 
de  J’Egiife. 

Sans  rechercher  en  quoi  confiée  la  fupériorité  du  Sou 
verain  Pontife  , il  eft  évident  qu’il  n’a  pas  une  Jurif- 
diélioii  fpécifiquement  différente  de  celle  d’un  autr^ 
Evêque  : car  la  Papauté  u’eft  point  un  ordre  hiérarchi- 
que : on  n’eîf  pas  ordonne  m facré  Pape.  Or,  une  piuir 
grande  Jurifdiétion  fpirituelle,  pofTédée  de  droit  divine 
ne  fe  peut  conférer  que  par  une  fpéciaîe^ 

parce  qu’une  plus  grands  Jurifdiéfion  fuppofe  l’im  ’ 
prelîioii  d’un  caraétère  plus  éminent , & la  collatior/ 
d’un  plus  haut  & plus  parfait  Sacerdoce.  La  primauté 
du  Pape  n’eft  donc  qu’une,  fupériorité  extérieure  , 8^ 
dont  l’inftitution  n’a  pour  but  que  d’afiigner  , au  Corps 
des  palpeurs  , un  point  de  ralliement  & un  centre  d’u- 
nité. La  primauté  de  St.  Pierre  ne  lui  attî  ibuoit  pas  une 
puilTance  d’une  autre  efpèce  que  celle  qui  appartenoîJt^ 
aux  autres  Apôtres  , & n’empêchoit  pas  que  chacun  d^ 
fes  Collègues  ne  fût  comme  lui , Plnilituteur  de  Puni- 
vers  ,&  le  Pafteur  né  du  genre  humain.  Voilà  une  règle 
fûre  pour  déterminer  le  rapport  à maintenir  entre  nos 
Evêques  & le  Souverain  Pontife  (ly  II  n’y  a là  , Mef- 

s 

(i)  Tout  ceci  fe  réfiime  en  un  raifonnement  qui  elffan 
répliqué  , & que  j’énonce  de  cette  manière;  Une  Jurifdiâiorp 
qu  on  ne  tien  que  de  Dieu  6’  qui  en  dérive  immédiatement^ 


lieiirs,  ni  fubtilités  , ni  fophifmes , cZ  tout  efprit  d roi 
& non  prévenu  efî  juge  compétent  de  l’évidence  de 
cette  théorie. 


ne  peut  être  limitée^  & affectée  à certains  lieux  ^ qu'en  vertu 
d'une  difpenfation  divine. 

Or  , la  partition,  de  FEglife  univerfeîle  en  de  Sections  ou  Die-- 
cefes  féparé , n'cfl  pas  une  infiitution  divine. 

Donc  cette  partition  ni  apporte  aucune  refiriSion  à .Vuniver- 
falité  de  la  Jurifdiclion  épifcopale. 

Si  nous  jertons  un  coup  d’œuil  fur  les  tems  apofloliques  & 
fur  les  premières  époque  de  la  fondation  des  Egüfes  particu- 
lières , nous  ferons  pleinement  convaincu  que  l’idée  d’une 
Jurifdiélion  illimitée  était  inféparablement  attachée  à celle 
de  TEpifeopat  , & que  ce  n-étoit  qu’accidenteliement  , & 
par  des  vues  de  pofition  & de  circonflances  , qu’un  Evêque 
s’attachoit  à un  territoire  déterminé.  Nous  Hfon  dans  les  Ac- 
tes des  Apôtres,  chap.  20  , que  St.  Paui  , après  avoir  établi 
un  nombre  d’Evêques  dans  l’Afie,  leur  dit  en  leur  faifant  fes 
adieux:  Veillez^  votre  conduite  & celle  du  troupeau  fur  lequel 
le  Seigneur  vous  a établi  Evêque  , en  vous  donnant  la  puiffan.^ 
te  de  régir  VEglife  de  Dieu  que  .Tefus-CImfi  a fondée  par  fort 
jang  Voilà  des  paroles  affurément  bien  concluantes  & bien 
précifes.  Voulons-nous  favoir  dans  quels  fens  Ilmothée  éroic 
Evêque  d'Ephefe  ? Ecoutons  comment  St.  Paul  lui  écrit  peu 
de  temps  après  qu’il  lui  eût  remis  la  conduite  de  cette 
Eg  ife.  Je  vous  ai  prié  ( 1.  Timotli.  i , 3.  ) de  refter  à 
Epliefe  pendant  que  f trois  en  Matédoine  , afn  que  vous  fuj/ieq^ 
à portée  d'empêcher  certain  faux  DoBeurs  de  répandre  un  enfei-^ 
gnement  différent  de  celui  que  fy  ai  porté.  . Il  écrit  à-peu-près 
dans  les  mêmes  termes  à Tite  , Evêque  de  Crète  : Mon  DES- 
SIN , dit-il , EN  vous  LAISSANT  DANS  L’IsLE  DE  CRETE  , a 
été  que  vous  vous  appliqu&ffci  à réformer  quelques  abus  qui  y 
régnent  encore  .f  & à établir  des  prêtres  dans  les  différentes  Villes 
comme  je  vous  tai  récommandé.  ( Tir.  i.  5,  ) Il  faut  convenir 
que  ce  langage  feroit  fort  étrange  dans  la  bouche  d’un  hom- 
me qui  auroit  cru  que  Timothée  & Tite  n’avoient  de  Jurif- 
diélion  , l’un  que  fur  les  Ephéfiens  , & l’autre  que  fur  les 
Crétois.  C’eü:  donc  comme  fi  St.  Paul  eût  dit  à l’un  & à 
l’autre  : Par  l’inflitution  divine , & en  vertu  de  l’im- 
35  pofition  des  mains  , vous  êtes  les  pafteurs  de  fUnivers, 
33  M^is , par  la  néçeJîité  de  foigner  en  déuü  le  troupeau  du 


Mais  je  l’ai  dit , l’intérêt  de  rappeller  les  droits  de 
l’Eglife  n’eft  ici  que  le  prétexte  de  lentreprife de  nos 
Evêques , & Tonne  peut  méconnoître  la  véritable  cau- 
fe  de  leur  réfiftance. 

Les  vrais  amis  de  la  Conftitution  & de  la  Liberté 
ne  peuvent  fe  difiimuler  que  nos  Pafteurs  nos  Prê- 
très  perfévérent  à compofer  une  clalTe  à part  , & à 
mettre  au  nombre  des  devoirs  de  leur  état  , Tétude  des 
inefures  qui  peuvent  arrêter  la  Révolution.  Ce  font  des 
Prêtres  qui  rédigent  Sc  qiii  font  circuler  les  feuil- 
les les  plus  fécondes  en  explorons  frénétiques  contre 
vos,  travaux  ^ & ces  Prêtres  font  foutenus  de  toute  la 
Préiature  anftocraticjue;  bn  exalte  leur  dévouement 
aux  anciens  abus,  comme  Théroïfme  du  zèle  apofto- 
lique  ^ on  les  honore  comme  les  réclamateurs  imper- 
turbables des  droits  de  Dieu  & des  Rois  ^ on  les  encenfe, 
on  les  canonife  comme  les  Ambroifes  ôc  lesAthanafe  de 
leur  hecLe  ^ il  ne  leur  manque  que  de  mourir  vi(51:imes 
de  leur  fanatifme  & de  leurs  tranfports  féditieux  pour 
recevoir  les  couronnes  de  Tapothéofe  , & pour  obtenir 
la  gloire  d’être  inferitsfur  le  tableau  des  Martyrs  de 
la  Religion. 

Pontifes  , qui  partagez  avec  nous  Flionneur  de  re- 
préfenter  ici  la  Nation  Françaife , à Dieu  ne  plaife  que 
j’attire  fur  vous , ni  fur  vos  collègues  difperfés  dans 
leurs  églifes , des  reproches  qui  vous  compromettroient 
aux  yeux  d’un  Peuple  dont  le  refpeèl:  & la  confiance 
font  néceffaires  au  fuccès  de  vos  augufies  fonèlions. 
Mais  J après  cette  dernière  éruption  d’une  inquiétude 
qui  menace  tout  , ^ pouvons-nous  croire  que  vous  ne 
prêtez  ni  votre  appui  ni  votre  fufifage  aux  Ecrivains 


3-»  Seigneur , vous  vous  renfermerez  dans  TarondilTement 
J)  où  je  vous  ai  lailTés  , & vous  exercerez  auprès  d’un  peuple 
» que  j’ai  fpécialement  confié  à votre  zèle  , une  puifiance 
» que  Dieu  vous  a donné  pour  le  falut  de  tous  les  peuples 
de  la  Terre 
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sntî-conftitutionneîs  qui  décrient  la  liberté  au  nom  dç 
l’Evangile , & qui  ne  vifent  à rien  moins  qu’à  préfen- 
ter  la  Révolution  fous  les  couleurs  d’une  manœuvre 
impie  & facrilege?  Et  quand  vous  vous  feriez  bornés 
au  iilencede  la  neutralité  de  Tinfouciance  , ce  fi- 
lence  n’eût  il  pas  déjà  été  lui- même  un  fcandale  public  ? 
Des  premiers  Pafteurs  peuvent*ils  fe  taire  dans  ces 
grandes  crifes  où  le  Peuple  a un  fi  preffant  befoin  d’en- 
îeiîdre  la  voix  de  fes  guides , & de  recevoir  de  leur 
Bouche  des  confeiis  de  paix  & de  fagëffe  l Oui,  j’étois 
déjà  profondément  fcandaliré  de  ne  pas  voir  l’Epifco- 
j>at  Français  adrelfer  à fes  ouailles  de  fréquentes  èc 
fortes  inftruêfions  paflorales  fur  les  devoirs  acfuels  des 
Citoyens  , fur  la  néceflité  de  la  fubordination,  furies 
avantages  à venir  de  la  liberté  , fur  l'horreur  du  crime 
que  commettent  tous  ces  efpriîs  perturbateurs  & mal- 
^eillans  qui  méditent  des  contre-révolutions  à exécu- 
ter dans  le  fang  de  leurs  Concitoyens.  J’étois  fcanda- 
life  de  ne  pas  voir  des  Mandemens  civiques  fe  répan- 
dre dans  toutes  les  parties  de  ce  Royaume  , porter 
pfqu’à  fes  extrémités  les  plus  reculées,  des  maximes 
& des  leçons  conformes  à l’efprit  d’uné  Révolution 
qui  trouve  fa  fanél:ion  dans  les  principes  8c  dans  les 
plus  familiers  élémens  du  Chriftianifrrre.  J’étois  enfin 
fcandalifé  8c  indigné  de  voir  des  Pafteurs  inférieurs 
aftèéJer  la  même  indifférence  , écarter  de  leurs  inftruc- 
îions  publiques  tout  ce  qui  pourroit  affermir  le  Peu- 
ple dans  l’amour  de  fon  nouveau  régime  , laiffer  plu- 
tôt tranfpirer  des  principes  favorables  à la  réfurreéfion 
de  rancien  defpotifme  8c  fe  permettre  fou  vent  des 
réticences  perfides,..  Je  m’arrête  pour  éviter  des  induc- 
tions trop  fâcheufeso, 

Prélats  8c  Pafteurs , je  ne  pofsède  pas  plus  qu’un 
autre  mortel  le  don  de  prophétie  ^ mais  j’ai  quelque 
connoiflance  du  caraéfere  des  hommes  8c  de  la  marche 
des  chofes.  Or  , favez-vous  ce  qui  arrivera  fi  les  âmes 
eccléfiaftiques  perfévérant  àfe  fermer  à l’sfprit  de  î'a 


/ 
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liberté  , viennent  enfin  à fan  e tlérefpérer  de  leur  con*  • 
verfion  à ia  Conftitution  , & par  conféquent  de  leur 
aptitude  à être  Citoyens?  L’indignation  publique  mon- 
tée à fon  comble,  ne  pourra  plus  foufirir  que  la  cpn- 
duite  des  hommes  demeure  confiée  aux  ennemis  de 
leurs  profpérité  ^ & ce  qui  leroit  peut-être  encore 
aujourd’hui  une  motion  violente , ne  tardera  pas  à 
acquéiir  le  caraêfere  d’une  mefurc  raifonnable  , fage 
& commandée  par  la  nécefiité  d’achever  le  falut  de 
i’Etat.  On  propofera  à i’AfTembîée  Nationale,  comme 
l’unique  moyen  de  nétoyer  le  fein  de  la  Nation  de 
tout  l’ancien  levain  qui  voudroit  fe  réfiitrer  dans  fes 
organes  , on  propofera  de  décréter  la  vacance  univer- 
feile  des  places  eccléfiaftiques  conférées  fous  l’anciett 
régime  , pour  les  foumettre  toutes  à l’éleélion  des 
Départeinens  , pour  mettre  le  Peuple  â portée  de  le 
donner  des  Pafteurs  dignes  de  fa  confiance,  8c  de 
pouvoir  chérir , dans  les  Apôtres  de  la  Religion  , ley 
amis  de  fa  délivrance  &.  de  fa  liberté. 

Et  ce  projet  , Meiïieurs  , tout  brufque  qu’il  pour- 
roit  paroître  au  premier  coup-d’œil,  attirera  d’autant 
plus  l’attention  des  Députés  qui  font  animés  d’un  vé- 
ritable zèle  pour  répandre  par-tout  l’elprit  de  la 
Confiitiîtion  , que  fon  exécution  ne  pourra  jamais  en*» 
trainerque  le  déplacement  de  ceux  qui  ont  çloimé  lieu 
à là  défiance  publique,  qui  font  bien  décidément  ré- 
putés fauteurs  ou  approbateurs  des  menées  de  l’Arif- 
tocratie  , & par  confequent  incapables  de  faire  aucun 
bien  réel  dans  les  places  qu’ils  occupent  ^ car  le  Peu- 
ple eft  jufte  , Sc  fon  choix  maintiendroit  ceux  de  fes 
Pafteurs  qui  auroient  fait  preuve  de  patriotifme , ou 
qui  auroient  réparé  le  fcaiidaie  de  leur  léfiftance  à la 
Loi. 

Le  ciel  8c  mon  ame  me  font  témoins  que  perfbnna 
ne  fouhaite  plus  fincèrement  que  moi , de  voir  nos. 
Evêques  & nos  Curés  prévenir  le  recours  de  l’AlfemT 
bléc  à ce  moyen  pénible  j 8c  je  les-  conjur»  dé  réMért 
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cîlir  à la  nécefîité  que  leur  caractère  leur  împofe,  de 
coordonner  l’Eglife  à la  Conftitution,  & d'aider  la 
Patrie  5 encore  chancelante  fur  fes  nouvelles  baies, 
à >s’étayer  de  la  force  de  la  .Religion.  Mais 
je  dois  ajouter,  pour  ne  rien  laiifer  en  arrière  des 
vraies  difpoiitions  dont  je  fuis  alfeèlé , que  fi  jamais 
je  perds  l’efpoir  de  voir  les  Minillres  du  Chriftianifme 
fortir du  coupable  filence  dont  ils  s’enveloppent,  au 
milieu  des  écarts  dont  quelques-uns  d’eux  déshono- 
rent le  Sace4-doce,  je  ferai  aulîî  le  plus  ardent  à follici- 
ter  l’application  du  remède  févère  dont  je  viens  de 
parler  ^ & je  fuis  fondé  à penler  que  des  fuffrages  im- 
pofans  par  leur  poids  & par  leur  nombre  , foutien- 
dront  viélorieufemenl  ma  voix. 

En  attendant.  Meilleurs,  le  moment  où  vous  juge- 
rez de  votre  fagelfe  d’examiner  & de  décider  cette 
grande  queflion  , il  me  paroît  nécelfaire  qu’après  avoir 
flatué  fur  l’étonnante  démarche  des  Prélats  Députés  à 
l’AfTemblée  Nationale  , vous  preniez  en  confidératioii 
quelques  articles  relatifs  à l’inftitution  eccléfiaftique  , 
qui  ont  aulîi  une  relation  trop  direéle  à nos  principes 
conftitutionnels , pour  être  étrangers  à fa  follicituds 
du  Corps  légiflatif. 

i^.  Vous  avez  attribué  , Meilleurs , à tous  les  Evê- 
ques & à tous  les  Curés  du  Royaume  le  choix  de  leurs 
coopèrateurs  dans  le  Miniftère  eccléliaftique.  Cette 
difpolîtion  , qui  n’entraîneroit  aucun  danger  lî  tous  les 
Evêques  & Curés  aêtuels  étoient  nationaux  c’eft-à- 
dire,  de  la  création  du  Peuple,  ne  me  paroît  bonne, 
en  ce  moment,  qu’à  procurer  aux  Prélats  & aux  Paf- 
teurs-Arilîocrates  une  facilité  pour  renforcér  leur  in- 
fluence anticvique.  Le  moindre  inconvénient  qui 
puiffe  réfulter  de  la  liberté  accordée  aux  Minières  du 
Culte,  de  compofer  à leur  gré  leur  presbytère,  c’eft 
la  polîîbilité , ou  plutôt  la  certitude  qu’inceffamment 
le  petit  nombre  d’Eccléliaftiques  voués  à la  Révolu- 
tion , qui  font  employés  dans  les  Diocèfes  & dans  les 
î Paroilfes  5 


^aroifies , te  trouvent  fans  foiK^îons  & ians  exigen- 
ce , & que  les  opinions  & les  coniciences  n’ayent 
plus  pour  guides  que  des  Prêtres  fanatiques  & contre- 
lévolutioniiaires.  C’eût  donc  été  une  meiure  plus  digne 
de  votre  fagelfe  , Meilleurs , de  régler  ia  dillributioii 
des  places  de  Vicaires,  d’après  la  nécslfité  d’établir 
auprès  des  Evêques  6c  des  Curés  une  forte  de  réaéfioa 
contré  leur  tendance  incurable  à ramener  le  règne  des 
anciens  abus  ; raifon  très-fuffiranîe  pour  modifier  un 
de  vos  précédens  décrets  d’un  bon  & laiutaire  amende’ 
ment. 

2°.  Le  Minillère  privé  de  la  confeiTIon  qui  peut  être 
fl  utile  au  progrès  de  l’cTprir  civique  & conlfituîion- 
nel , par  la  force  & la  continuité  de  fou  influence  fur 
les  habitudes  humaines , 6c  par  fon  alcendanî  fur  les 
opinions  6c  fur  les  mœurs  publiques , pœn  auili  deve- 
nir un  foyer  d’anti  patrioîifme  d’autant  plus  dange- 
reux, que  feul,  il  peut  fe  dérober  à la  furveiilance  de 
i’autorité , 6c  que  la  loi  ne  fauroit  impofer  aucune 
comptabilité  à ceux  qui  l’exercent.  Le  nombre  des 
Confeifeurs  ell  prodigieux  ; 6c  celui  des  Prêtres  vrai- 
ment Citoyens  eil  li  petit , que  leur  zèle  pour  la  Ré- 
volution les  a fait  remarquer  dans  toute  ia  France , 
6c  les  met  encore  en  butte  aujourd’hui  à la  haine  & 
aux  injures  de  leurs  implacables  confrères.  'Dans  cet 
état  de  notre  facerdoce  aéfuel,  il  m’eft  impoflible  , 
Mellieurs,  de  me  taire  fur  la  néceflité  prelfante  de 
chercher  des  précautions  contre  les  terribles  6c  innom- 
brables abus  dont  cette  partie  de  l’adminillration  ec- 
cléliaftique  couve  maintenant  les  germes.  Tant  qiie 
vous  n'aurez  pas  trouvé  dans  votre  fagelfe  un  moyen 
de  faire  agir  ce  relTort  de  ia  religion  félon  une  déter- 
mination concentrique  au  mouvement  du  patriotifme 
6c  de  la  liberté,  je  ne  faurois  voir  autre  chofe  , dans 
les  Tribunaux  facrés  qu’une  loi  fans  doute  irréfraga- 
ble 6c  divine  a érigés  dans  l’enceinte  de  nos  Temples, 
que  les  trônes  d’une  PuÜTance  adverfe'Sc  cachée  , qui 
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ne  croira  jamais  remplir  fa  deftinée  , qu’autant  qu’elle 
fera  fervir Tes  invifibiés  reifources  à miner  fourdement 
les  foiidemens  de  la  Conftitution.  C’efr  encore  là  un 
de  ces  grands  maux  qui  exigent  l’appiicatioii  d’un 
prompt  & puiffant  remède. 

3°.  Ce  fut  aufli,  de  tout  temps  , un  grand  mal  , 
que  cette  multitude  dronnante  de  Prêtres,  qui  a été 
toujours  croilTanîe  jufqifà  nos  jours  , & dont  un  tiers 
auroiî  fuffi  aux  befoins  réels  du  minifière  eccléfîafti- 
que.  Cette  difproportion  fi  contraire  à l’efprit  & à la 
difcipline  des  premiers  fiècles  du  chriftianifme,  8c  qui 
a été  une  fource  intarifîable  de  fcandale  &d’injuftice, 
i^e  peut  à la  vérité,  fe  prolonger  bien  avant  dans  le 
nouveau  régime  que  vous  avez  établi , & où  le  Sanc- 
tuaire n’ofirira  plus  à ceux  qui  le  ferviront,  que  de^ 
grands  travaux  à foutenir,  8c  que  de  fobres  jouilTaii- 
ces  à recueillir.  Cependant , Mefiîeurs , cet  équilibre 
ne  s’effeétueroit  que  par  des  gradations  trop  lentes  5 
8c  la  génération  facerdotaie  aâ-uelle,  fi  prodigieufe- 
ment  grofiie^par  la  reftitution  que  vous  avez  faite  de 
leur  liberté  aux  Membres  des  Inftituts  religieux  , ex- 
céderoit  encore  trop  long-temps  , par  fon  nombre  ^ 
Celui  des  places  à remplir  dans  l’Eglife^  fi  vous  n’at- 
tendiez le  retranchement  d’un  inconvénient  fi  fécond 
en  funeftes  conféqnences  , que  de  l’influence  tardive 
du  Gouvernement.  Quelque  rare  que  devienne  défor-  ,^ 
mais  la  vocation  de  l’état  eccléfiafiique  , on  doit  pour- 
tant s’attendre  que  fi  l’on  n’apporte  aucune  interrup- 
tion au  cours  des  Ordinations , il  s’y  préfentera  tou- 
jours affez  de  candidats  pour  entretenir,  .durant  des 
fiecles  , cette  furabondance  de  Minifires  des  Autels , 
8r  perpétuer  par-là  tous  les  maux  qu’elle  a caufés  à 
l’Eglife  8c  à l’Etat.  Perfonne  ne  peut  difconvenir  que 
les  plus  beaux  jours  de  la  Pveligion  n’ayent  été  ceux 
où  les  Evêques  ii’ordonnoient  ni  Prêtres , ni  Diacres  ^ 
qiVautant  précifément  qu’il  en  falloir  pour  le  fervice 
de  leurs  Eglifes  5 c’efi'à-dire  J de  leurs  Diocèfes,  Et 


cçrtes  5 la  quantité  n’en  étoit  pas  nombreiife  , puiT- 
que  du  temps  du  Pape  Saint-Carneilie  , l’an  250  de 
P-Ere  chrétienne  , l’Eglife  Romaine  n’avoit  que  quar 
rante-fix  Prêtres  (i),  quoiqu’elle  fût  compofée  d’uix 
Peuple  innombrable. 

Telles  font,  Mefiieurs,  les  confidérations  que, 
depuis  quelque  temps  , j’ai  eu  vivement  à cœur  ci’exr 
pofer  à rAifeinblée  , & dont  l’objet  me  paroît  de  na- 
ture à provoquer  toute  la  vigilance  & toute  la  follicir 
tude  des  Repréfeiitans  de  la  Nation.  * 

Le  difeours  de  M.  Mirabeau  a été  fouveiu  applaudi 
avec  vivacité. 

L’AlTemblée  Nationale  , après  avoir  entendu  le 
rapport  qui  lui  a été  fait  au  nom  de  fes  comités  ecclé-r 
fîalHque,  des  rapports  , d’aliénation  & des  recherches 
réunis  , s’ed:  bornée  à décréter  ce  qui  fuit  : 

Art,  premier.  Les  évêques  , les  ci-devant  archevê-^ 
ues  & les  curés  dont  les  lieges  & cures  ont  été  confervés, 
& qui  en  font  abfens,  pour  quelque  caufe  & fous, 
quelque  prétexte  que  ce  puilfe  être , à l’exception 
toutefois  de  ceux  qui  font  membres  de  l’AiTem^ 
blée  Nationale  , fe  rendront  dans  leurs  diocèies 
cures  refpeéfifs  , dans  le  délai  de  quinze  jours  pour 
ceux  qui  font  en  France  , & de  fix  femaines  pour 
ceux  qui  font  chez  l’étranger^  le  tout,  à,  dater  de  la 
^publication  du  préfeut  décret. 

H.  Dans  la  huitaine  , à dater  de  cette  publication 
tous  les  évêques  & curés  aftuellement  préfens  dans 
leurs  diocèfés  & cures  , jureront  foleinneilement 
s’ils  ne  l’ont  pas  encore  fait,  de  veiller  avec  foin 
fur  les  fidèles  des  diocèfés  & cures  qui  leur  fbnt^ 
confiés  , d’être  fidèles  à la  Nation, à la, Loi  & au  Roi , 
de  maintenir  de  tout  leur  pouvoir  la.,  coniiiîutioii 
décrétée  par  l’AfTembiée  Nationale  Sc  acceptée  par 


(i)  Eufebe  VI.  n.  ch.  43. 
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k Roi  J & ceux  des  abfens  qui  n’aurolent  pas  fait  îe 
(ferment  ci  delius  , le  prêteront  de  la  meme  manière 

en  la  miênie  forme,  dans  la  quinzaine  qui  fiiivra 
leur  arrivée  dans  leur  diocèfe  ou  cure. 

IIL  Les  évêques  , les  ci-devant  archevêques,  & les. 
curés  , prêteront  le  ièrment  ci-devam  prelcrit , un  joui: 
de  dimanche  , à la  fin  de  la  melfe  j fa  voir  , les  évê- 
ques, dans  PEgliiè  épifcopale  ^ les  curés,  dans  l’E- 
glife  paroifîiale , en  préfence  des  Municipalités,  des 
Confeils  - généraux  , des  communes  & de  tous  les 
fidèles  : à cet  efîct , lefdits  évêques  , les  ci-devant 
arehevêques  & les  curés , feront  tenus  de  déclarer  par 
écrits  , & au  tiioins  2.4  heures  d’avance,  au  greffe  de 
la  municipalité , le  jour  auquel  iis  feront  leur  fer» 
inent. 

IV.  Il  fera  drcilé  procès-verbal  de  la  preflatioti 
dudit  ferment  , par  le  maire  ^ lequel  procès  verbal 
fera  écrit  par  le  greOier  , 5c  hgné  de  l’évêque  ou  du 
curé  ^ du  maire,  des  autres  ofEciers  municipaux, 
des  notables  qui  feront  préfens,  & du  greffier. 

Ve  Les  évêques  & cui-és  , membres  de  rAfTemblée 
Nationale  , & tons  ceux  qui , pour  caufe  de  maladie  , 
ou  autre  légitime  empêcheniènt , ne  pourront  fe  ren-^. 
dre  fur  les  lieux  pour  la  prcflation  du ‘ferment , pour- 
ront fatisfaire  au  décret  en  le  faifinî  prêter  par  un 
procureur  fpécialement  fondé  à cet  effet  , & à la 
charge  de  le  réitérer  en  perfonne  dès  que  les  empêche- 
mens  auront  ceffé. 

VL  A défaut  de  prêter  le  ferment  ci-deffus  preferiî, 
dans  le  délai  déterminé  , lefdits  évêques , ci-devanî 
archevêques  & les  curés,  feront  réputés  avoir  renoncé 
à leurs  offices  , Ec  il  fera  pourvu  à leur  remplace- 
ment, comme  en  cas  de  vacance,  fuivaot  les  formes: 
preferites  par  le  litre  lî  du  décret  du  il  juillet 
dernier  , fur  la  conhltution  civile  du  .clergé  ; à 
l’effet  de  quoi  le  maire  fera  tenu  dans  la  huitaine 
après  rçxpiratioB  defdils  délais  , de  déiipacer  le 
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défaut  de  preftatlon  de  ferment , fàvoir  , de  la  part? 
de  levêque , au  procureur-général-fyndic  du  départe- 
ment ^ & de  celle  du  curé  , au  procureur-fyndic  du 
diftriéi:  ^ rAflemblée  rendant  , en  ce  cas,  garans 
refponfables  de  leur  négligence  , tant  le  maire 
que  le  procureur-général  fyndic  , 8c  le  procureur- 
fyndic. 

VU,  Dans  le  cas  où  les  évêques  ci-devant  archevê- 
ques & les  curés  manqueroient  à leur  ferment , foiteu 
refufant  d’obéir  aux  décrets  de  i’AlTemblée  nationale, 
acceptés  ou  fanérionnés  par  le  roi  , foit  en  formant  ou 
excitant  des  oppolîtions  à l’exécution  defdits  décrets  de 
l’Alfemblée  nationale  , acceptés  ou  fanefionnés  par  le 
roi,  iis  feront  non- feulement  privés  de  leurs  traite- 
mens  ou  pen{îons,mais  encore  déclarés  déchus  des  droits 
de  citoyens  français  , incapables  d’aucune  fonéf  ion  pu- 
blique. En  conféquence  , il  fera  pourvu  à leur  rempla- 
cement fuivant  les  formes  preferites  par  le  titre  III  du 
décret  du  ii  juillet, concernant  la  conftitution  civile  du 
clergé  , faut  plus  grandes  peines,  fuivant  l’exigence  & 
la  gravité  de  cas  , s’il  écîiet,  à i’efFet  de  quoi  leur  pro- 
cès leur  fera  fait , & la  forfaiture  jugée  par  le  tribunal 
du  didrid  de  leur  réfidenee  , à la  forme  de  droit , à la 
requête  de  raceufateur  public  fur  la  dénonciation  foit 
du  procureur-général-fyndic,  foit  du  procureur-fyndic, 
ou  procureur  de  la  commune  j lefquel's  feront  refpec- 
tivernent  refponfables  de  leur  négligence  à dénoncer 
les  faits  qui  viendrontà  leur  connoiH^nce. 

VÎIL  Les  ci-devant  titulaires  d’offices,  titres  ou  bé- 
néfices fupprimés  , qui  exerceroient  quelques-unes  des 
fondions  qui  y étoient  attachées  , feront  pourfuivis 
comme  perturbateurs  du  repos  public  , 8c  punis  par 
la  privation  de  leurs  traitemens  , 8:  autres  peines  s’il 
y échet. 

IX.  Seront  de  même  pourfuivis  & punis  comme  per- 
turbateurs du  repos  public  toutes  perfonnes  eccléfiafti- 
ques  ou  laïques  qui  fe  coalifçrontpour  former  ou  ex- 
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feîter  des  oppofîtîons  aux  décrets  de  l’AfTemblée  natîo- 
naJe  , fanéîionnés  par  le  roi. 

X.  L’Affemblée  nationale  approuve  la  conduite  des 
corps  adminiftratifs  des  départemens  de  Maine  & Loire, 
Rhône  & Loire , Loire  inférieure  , Côtes  du  Nord  , 
du  Morbihau  , du  Finiftere  , de  rAifne  &c  de  Loife , de 
la  Gironde  & du  Hérault,  des  diftriéls  de  Quimper, 
Vienne,  Pontivy , Pont-Croix  , Nantes  , Sarency  , 
Broons  , Latour-Dupin , Guingamp  , des  municipa- 
lités de  Château-Vieux  , SoiiTons  , Saint-Brieux , 
Rouen , Lyon  & Quimper , & le  zele  patriotique 
qu’ils  ont  montré  pour  l’exécution  de  la  loi.  Elle  leur 
recommande  , ainfi  qu’à  tous  les  autres  corps  adminif- 
tratifs  & municipalités  du  royaume  , de  veiller  exac- 
tement à l’exécution  du  préfent  décret. 

' XI.  Elle  charge  fon  préfident  de  fe  retirer  dans  le 
jour  vers  le  roi , pour  le  prier  de  lui  accorder  fa  fanc- 
tion,  & de  donner  les  ordres  convenables  pour  fa  plus 
prompte  exécution. 

N,  B.  Le  projet  de  décret  des  Comités  a été  adopté 
à la  féance  de  famedi  foir. 


